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Ima gi ner l’hu ma ni té à ses dé buts n’est pas chose fa cile,
tant nous nous som mes éloi gnés de puis fort long temps, et
conti nuons sans cesse de l’être, des condi tions ma té riel les
et spi ri tuel les qui pré va laient au mo ment de sa créa tion.
C’est pour quoi nous avons en tre pris au pa ra vant de re con fi -
gu rer dans nos es prits les ima ges que nous avions as so -
ciées aux as pects les plus con crets de la for ma tion du pre -
mier homme en nous sen si bi li sant d’a bord aux ori gi nes sur -
na tu rel les du cadre ma té riel dans le quel il évo luait. Le pro -
chain pas nous per met tra main te nant d’al ler plus loin dans
la suite de nos ré flexions en abor dant, cette fois, les as -
pects plus sub tils liés aux vo lets psy chique et spi ri tuel de
cette for ma tion. 

Po sons tout d’a bord Adam au sein du mi lieu de vie su -
blime qui lui a été don né, ce jar din d’Éden qui cons titue avec 
lui un som met par rap port aux di vers élé ments de l’u ni vers
créé, et, en ten tant de nous dé ga ger du mieux que nous le
pou vons de tou tes les sour ces de dé for ma tion sé cu lai res
qui pour raient biai ser notre pensée, es sayons d’i ma gi ner
de quelle ma nière ont été vé cus les ins tants ini tiaux du pre -
mier hu main créé par Dieu.

LA PURETÉ DU PREMIER REGARD
Con si dé rons en pre mier lieu qu’A dam était un être par -

fait:
«Au cun d’entre vous ne peut ima gi ner la per fec tion de
cette pre mière créa ture. Seu le ment nous [les trois Per -
son nes di vi nes] pou vons voir, dans l’é ter nel pré sent
 qu’est notre éter ni té, la per fec tion de l’oeuvre royale de
notre in tel li gence créa trice 1.»
Le pre mier homme n’a vait donc en lui au cune fai blesse

ou im per fec tion qui au raient été sus cep ti bles de dé for mer
ses pen sées ou d’al té rer son ju ge ment. 

«(...) Adam et Ève avaient tout reçu. En plus, il n’y avait
en eux au cune tare hé ré di taire. Ils avaient seu le ment la
per fec tion d’a voir été for més par la main de Dieu, la
Pensée de Dieu. Par sa seule pensée, Dieu avait or don -
né à l’ar gile de se for mer se lon son des sein, et les mo lé -
cu les d’ar gile, ma tière inerte et sourde, avaient obéi. Au
com man de ment de Dieu tout obéit, (...). Tout pou vait
être de man dé à Adam et Ève (...). Tout de vait être de -
man dé et exi gé d’eux 2.»
Ain si, être tout à fait vierge, créé comme sa fu ture com -

pagne dans un mi lieu qui était tout aus si vierge, le pre mier
hu main ne por tait pas en lui les re li quats is sus d’une quel -
conque ex pé rience, ni ne pos sé dait tous ces fil tres dont
nous hé ri tons de notre cul ture et qui, bien sou vent sous la
pré ten tion de nous avoir ins truits sur la vie, n’ont fait qu ’obs -
cur cir le re gard que nous po sions sur elle.

«En tant que créa ture na tu relle, Adam jouis sait de ce
 qu’il voyait: la beau té d’un monde vierge, à peine sor ti de
la puis sance créa trice de Dieu. Il jouis sait de ce qu ’il
pou vait: de son em pire sur tou tes les créa tu res in fé rieu -
res. Dieu avait dis po sé toute chose pour que l’homme
soit bien ser vi. De puis le so leil jus qu ’au moindre in secte, 
tout avait été conçu pour que tout lui fût dé lice 3.»
Les ani maux, les plan tes et tous les es pa ces na tu rels

qu ’il ob ser vait n’é taient par consé quent ni des ob jets scien -
ti fi ques, ni des su jets de na ture po li tique, ni des biens éco -
no mi ques ou des réa li tés cul tu rel les, au sens où nous les
connais sons au jourd ’hui. Adam pos sé dait un re gard pur et
non tein té qu ’il je tait sur un monde neuf. Il sai sis sait donc de
ces cho ses ce qu ’a vait mis en el les le Créa teur, sans leur
faire su bir de dé for ma tions. Le lion, la ga zelle, la rose, le
jaspe se li vraient à lui tels qu ’ils étaient; il pou vait les sai sir
dans toute leur es sence en re ce vant plei ne ment d’eux ce
que Dieu avait vou lu y mettre. Force, dou ceur, beau té, éclat 
at tei gnaient donc le pre mier hu main dans son corps, dans
son coeur et dans son âme, nour ris sant des ca pa ci tés d’é -
mer veil le ment et d’ap pré cia tion to ta le ment vi van tes et inal -
té ra bles, qui n’a vaient pas en core subi les ba la fres de la
faute, ni cel les de la ci vi li sa tion qui de vait lui suc cé der.

En outre, grâce à la vir gi ni té de son re gard et à la pu re té
de son ap pré cia tion, Adam jouis sait sû re ment de cette
«joie» qui rem plis sait l’Uni vers et de ces «sou ri res» dont
Dieu avait fait sa Créa tion avec l’aide de sa di vine Épouse:

«Quand par des lois in vio la bles Il ren fer ma l’a bîme sous
la voûte, quand il ren dit stable dans les hau teurs la voûte
cé leste et y sus pen dit les sour ces des eaux, quand il fixa
à la mer ses li mi tes et don na comme loi aux eaux de ne

pas dé pas ser leurs fron tiè res, quand Il je tait les fon de -
ments de la Terre, j’é tais avec Lui pour mettre en ordre
tou tes cho ses. Tou jours dans la joie, je jouais conti nuel -
le ment en sa pré sence. Je jouais dans l’u ni vers.
«Oui, ô Mère, Dieu, l’Immense, le Su blime, le Vierge,
l’Incréé, était lourd de toi et Il te por tait comme son très
doux far deau, se ré jouis sant de te sen tir t’a gi ter en Lui,
en Lui don nant les sou ri res dont Il a fait la Créa tion 4!»
Mais où est au jourd ’hui cette joie, et où sont ces sou ri res

que Dieu mit dans son Oeuvre? Hé las! les en vi ron ne ments
ar ti fi ciels que nous nous som mes cons truits en ont tel le ment
été ap pau vris que, pour dé cou vrir ce qui nous en reste,
nous som mes en quelque sorte condam nés à les re cher -
cher dans les lieux où nous les avons re clus: ré ser ves fau -
ni ques, parcs zo o lo gi ques, sen tiers éco lo gi ques et au tres,
où ils sont main te nant presque ex clu si ve ment confi nés, ou
à ten ter de nous en im pré gner en exa mi nant les do cu men -
tai res ani ma liers qui dé fi lent sur nos écrans. Et en core faut-
il avoir la ca pa ci té de re trou ver, bien qu ’im par fai te ment et
tem po rai re ment, ce re gard d’en fant qui nous fit ja dis sou rire 
lorsque nous vî mes pour la pre mière fois un zèbre, un élé -
phant ou une gi rafe 5. Pois sons tro pi caux aux yeux glo bu -
leux, au mu seau en trom pette ou au tres créa tu res aux al lu -
res bi zar res, tou tes for mes que l’é vo lu tion nisme ten ta d’ex -
pli quer par des mé ca nis mes ré duc teurs qui les ra me naient
à de sim ples né ces si tés fonc tion nel les soi-di sant im po sées 
par les im pé ra tifs de la survie, alors que toute l’a mou reuse
fan taisie dont el les font preuve ré vèle clai re ment au re gard
de l’âme pu rifiée que cette Oeuvre a été pensée, et que ses
vi sées ou tre pas sent de loin les sim ples at tri buts qui dé cou -
le raient d’une pure mé ca nique adap ta tive 6.

LA SAISIE DE L’AMOUR DE DIEU 
Mais al lons plus loin. Ces ca pa ci tés d’ap pré cia tion et

d’é mer veil le ment dé mon trées par le pre mier hu main dans
sa contem pla tion de la Créa tion n’a vaient rien de cet éton -
ne ment ba nal que nous res sen tons par fois lorsque nos
sens et notre in tel lect, tou jours avi des de sen sa tions for tes,
sont mo men ta né ment com blés par le sur gis se ment d’une
nou veau té frap pante ou par la dé cou verte de quelque nou -
velle cu rio si té de la na ture que nous avons tôt fait d’ou blier. 

Le re gard d’Adam ne de meu rait pas à la sur face des
cho ses pour ne re te nir et ne consom mer, comme nous le
fai sons le plus sou vent, que les dé li ces éma nant de leur
rayon ne ment ex té rieur. Il pos sé dait un pou voir de pé né tra -
tion que notre condi tion ac tuelle nous rend d’ail leurs dif fi cile 
à ima gi ner. En ef fet, tou tes ses puis san ces phy si ques et
psy chi ques étaient es sen tiel le ment mi ses au ser vice de la
vie de l’es prit que lui avait in suf flé son Créa teur, car les im -
pé ra tifs du moi au to suf fi sant et cen tra li sa teur qui se for me -
ra après la chute ne l’a vaient pas en core dé ra ci né du centre
spi ri tuel que Dieu lui avait don né et dans l’in ti mi té du quel Il
l’at ten dait pour se com mu ni quer. Par consé quent, à l’i mage 
de la vie de sa chair qui n’é tait pas in vertie par ses sens, la
vie psy chique du pre mier homme n’é tait pas re tournée sur
elle-même par le mo no pole d’un ego ty ran nique qui au rait
faus sé sa re pré sen ta tion du monde en l’in ci tant à je ter sur
lui un re gard pu re ment égo cen trique et su per fi ciel. C’est
pour quoi le re gard qu ’il po sait sur la Créa tion et les in ter pré -
ta tions qui lui suc cé daient ne le ra me naient point sans
cesse à l’ex pé rience qu ’il avait de lui-même, mais le por -
taient au con traire es sen tiel le ment à faire l’«ex pé rience de
Dieu» dont ils lui ré vé laient la pré sence. Oui, tout lui par lait
de Dieu. 

«L’homme qui vit sur Terre ne peut voir Dieu tel qu ’il est.
L’Homme-Adam qui ve nait d’être créé, et qui était riche
de tou tes sor tes de dons, lui non plus ne pou vait voir
Dieu tel qu ’il est. Tout lui fai sait pen ser à Dieu. Tout lui
par lait de Dieu. Tout l’at ti rait vers Dieu 7.»
«Oui, la terre, cette terre ver doyante et fleurie, ces fruits
qui se gon flent sur les ar bres, ces oi seaux qui pro li fè -
rent, ces cou rants de vents qui ré par tis sent les nua ges,
ce so leil qui ne se trompe pas dans son le ver de puis des
siè cles et des mil lé nai res, tout parle de Dieu, tout ex -
plique Dieu, tout dé voile et dé couvre Dieu 8.»
Ain si, comme le sou li gnait le Père Ré gi nald Gar ri gou-

La grange: «Le pre mier homme, qui avait été créé dans “l’é -
tat de sain te té et de jus tice ori gi nelle”, était un contem pla tif
qui conver sait fa mi liè re ment avec Dieu, comme il est dit
dans les pre miers cha pi tres de la Ge nèse. Son âme se

nour ris sait avant tout des cho ses di vi nes, “un peu au-des -
sous des an ges” (Ps VIII, 6); c’est à la lu mière de Dieu qu ’il
consi dé rait tou tes cho ses, et il obéis sait au Sei gneur 9.»

Loin des ef forts par ti cu liers de re cueil le ment que la plu -
part d’entre nous de vons faire pour nous mettre en pré -
sence de Dieu ou pour nous im pré gner du té moi gnage
éma nant de sa Créa tion, l’âme spi ri tuelle d’Adam, créée
libre, vi vante et plei ne ment ou verte à la Grâce, lui per met -
tait donc de je ter sans dif fi cul té sur les Oeu vres di vi nes un
re gard in té rieur, par le quel il pou vait per ce voir clai re ment et 
spon ta né ment, dans la Créa tion, l’Être qui s’y ma ni fes tait.

Adam n’é tait par consé quent point per du «au-de hors»,
là où le grand Au gus tin dé plo rait avoir trop long temps cher -
ché 10 et où la chute nous pré ci pi te rait sub sé quem ment à la
suite du pre mier homme. Il pos sé dait déjà cet «in tus»,
c’est-à-dire ce re gard in té rieur que dé cou vrit tar di ve ment le
saint fils de Mo nique et qui, fa vo ri sant une ou ver ture sur le
de dans des cho ses, lui per met tait en quelque sorte de sai -
sir ins tinc ti ve ment la pré sence de son Créa teur ain si que
tout ce que ce der nier éprou vait à son en droit.

C’est pour quoi tout ce qu’A dam contem plait lui fai sait
dé cou vrir l’a mour que Dieu avait pour lui et l’in ci tait à L’ai -
mer en re tour:

«L’homme était ten dre ment aimé et tout re cou vert de
dons qui l’ai daient à ai mer 11.»
«Adam en sa vait long sur l’a mour que Dieu avait pour lui. 
Il le sa vait par sa science in fuse, mais sur tout par la
Grâce, qui en l’é le vant à l’ordre sur na tu rel, l’en avait ren -
du ca pable. Tout lui par lait de l’a mour di vin au tour de lui
et à l’in té rieur de lui 12.»
«Comme créa ture sur na tu relle, il jouis sait – c’é tait là une 
ex tase très suave de la rai son – de la com pré hen sion de
l’Essence de Dieu, qui est l’Amour. Il jouis sait des rap -
ports d’a mour entre l’Immense qui se don nait et sa créa -
ture qui l’ai mait dans un état d’a do ra tion 13.»

LA VOCATION DU «MOI» D’ADAM
De plus, cet amour de Dieu vers le quel était tendue

l’âme d’Adam avec tou tes ses puis san ces phy si ques et
psy chi ques ne me na çait point d’a néan tir le pre mier homme
en le sor tant de lui-même, comme le font ces cy clo nes qui
as pi rent tout sur leur pas sage et comme peu vent nous le
sug gé rer les ré flexions is sues du culte du moi qui pré vaut
ac tuel le ment dans notre ci vi li sa tion, se lon les quel les toute
dé vo tion à l’autre équi vaut en quelque sorte à la si gna ture
de son propre ar rêt de mort. Il agis sait au con traire comme
un «pôle uni ver sel» à la fois vi vi fiant et uni fi ca teur qui lui
per met tait – et lui au rait sans cesse per mis s’il n’y avait eu la 
faute – de trou ver tou jours da van tage son uni té et sa vé ri té,
en vi vant «par», «avec» et «en» cet amour di vin pour le quel
il avait été créé, et à l’i mage du quel il était lui-même ap pe lé
à vivre et à rayon ner.

Si nous em prun tons, pour ex pri mer cet état, la ter mi no -
logie à la quelle avait fré quem ment re cours Mau rice Zun del, 
nous pour rions af fir mer que la chute n’ayant pas en core
consa cré l’exis tence du «moi cap ta tif» d’Adam, la Vie qui
avait été mise en lui se pré sen tait da van tage comme le
germe d’un «moi obla tif» qui se nour ris sait de l’a mour-don
qu ’il dé cou vrait en son Créa teur et à par tir du quel il s’ap prê -
tait à s’é le ver, pour vivre avec Dieu et avec son pro chain
une re la tion qui au rait été toute tissée de «pur de dans».

Illus trer con crè te ment les an ti po des re pré sen tés par
ces deux pô les re lève évi dem ment du pur défi, tant le pre -
mier de ceux-ci (pôle cap ta tif) ne pour rait se sa tis faire de
tou tes les il lus tra tions que nous pour rions ima gi ner, alors
que le se cond (pôle obla tif) se meut dans un monde qui, par
dé fi ni tion, de vrait les ex clure to ta le ment. Exa mi nons ce -
pen dant ici quel ques sché mas qui, s’ils n’ont pas la pré ten -
tion d’il lus trer par fai te ment ces deux uni vers, au ront peut-
être, du moins nous l’es pé rons, un cer tain pou voir de sug -
ges tion.

Ain si, la pre mière il lus tra tion (fi gure 1 à la page sui vante)
vise à évo quer la struc ture du moi cap ta tif avec les mul ti ples 
do mai nes d’ap pro pria tion qui ten dent à étouf fer en lui la vie
de l’es prit, re pré sentée au centre par la pe tite sphère rayon -
nante. Nous re trou vons ici le monde de l’«avoir» qui est
éga le ment ce lui du «pa raître», tour né vers le de hors des
cho ses, et à tra vers le quel l’hé ri tage lais sé par Adam nous
in cite presque im man qua ble ment à nous dé fi nir en je tant
sur la vie et sur nous-mê mes un re gard su per fi ciel qui ne
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consi dère que leur rayon ne ment ex té rieur.
De son côté, la se conde il lus tra tion (fi gure 2, co lonne ci-

contre) tente de re pré sen ter la struc ture du moi obla tif en
sug gé rant une forme de dé sap pro pria tion de soi qui donne
évi dem ment l’im pres sion d’il lus trer le «rien», mais un rien
qui, au fond, équi vaut, comme l’en sei gnait saint Jean de la
Croix, à la pos ses sion du Tout, et qui s’ap pa rente au «zéro» 
au quel s’i den tifie cons tam ment Marie-Paule dans ses
écrits. Nous nous re trou vons ici dans le monde de l’«être»,
monde où la vie de la  per sonne s’ex prime moins par ce
 qu’elle pos sède ou re tient que par la ri chesse des rap ports
qu ’elle en tre tient avec Dieu et avec son pro chain, re flétée
par le mi roi te ment des ver tus qu ’a li mente l’a mour di vin. C’est
évi dem ment en cette se conde forme qu ’il nous faut conce -
voir le germe de vie di vine qui fut mis en Adam à l’o ri gine.

Lorsque sur vint la faute, ce fut ce pen dant le moi cap ta tif
qui ten ta d’oc cu per l’a vant-scène avec tout ce que ses ten -
dan ces «ex té rio ri san tes» avaient d’op pri mant pour la vie
de l’es prit. Et, avec le temps, ce moi cap ta tif pé né tra notre
na ture déchue avec une telle pro fon deur qu ’au-delà de ses
do mai nes de pré di lec tion, que sont ceux du pou voir, du ve -
det ta riat ou des biens ma té riels, il tente sou vent au jourd ’hui 
de s’im mis cer jus qu ’au sein de notre vie spi ri tuelle pour y
ré gner sub ti le ment en maître, en dé pit de tous les ef forts 
que nous pou vons faire pour at teindre à une cer taine pu re -
té. Se ma ni fes tent ain si les dan gers liés à l’é mer gence d’un
«moi pha ri saïque» qui guette cha cun d’entre nous et qui
nous porte cons tam ment, de par notre na ture cap ta tive hé -
ritée d’Adam, à conver tir cette dé marche fondée es sen tiel -
le ment sur l’«être» que de vrait cons ti tuer notre vie spi ri -
tuelle en un ba nal che mi ne ment im pré gné d’«avoir» et de
«pa raître».

C’est ce que nous ten tons de re pré sen ter ici, sans au -
cune forme de cy nisme, à tra vers la troi sième il lus tra tion (fi -
gure 3) où, comme nous pou vons le cons ta ter, les di ver ses
réa li tés et les di vers moyens qui sont ha bi tuel le ment as so -
ciés à la vie spi ri tuelle ne sont pas uti li sés comme ils le de -
vraient, c’est-à-dire comme des ins tru ments d’al lé ge ment
du moi che mi nant vers l’o bla tion, mais con tri buent à alour -
dir un moi cap ta tif qui a tout sim ple ment conver ti toute la
sphère de sa vie spi ri tuelle en un do maine d’ap pro pria tion,
de pou voir et de pa raître.

Comme ce per son nage de la my tho logie qui trans for -
mait tout ce qu ’il tou chait en or 14, le moi pha ri saïque cho -
sifie donc tout ce qu ’il ef fleure dans la sphère de l’être en en
fai sant l’un des mul ti ples ob jets du monde de l’a voir. Par un
pro cé dé qui s’ap pa rente à une forme de pé tri fi ca tion ou de
mo mi fi ca tion, les réa li tés de la vie spi ri tuelle sont ain si en
quelque sorte tuées dans leur es sence tout en conser vant
leur ap pa rence ex té rieure, ex pli quant bien pour quoi Jé sus
qua li fiait avec tant de jus tesse les pha ri siens de «sé pul cres
blan chis» 15.

LIBERTÉ INITIALE DE NOS PREMIERS PARENTS
Mais Adam et Ève étaient, bien sûr, très loin de vivre

sous le joug de ce moi mo no po li sa teur qui tend à tout rap -
por ter à lui-même et à s’é ga rer dans le de hors des cho ses,
car Dieu leur avait fait le don pro di gieux de la li ber té dans la
grâce.

«Oh! La splen dide li ber té de l’homme plein de grâce!
Dieu lui-même la res pec tait, et elle n’é tait me nacée ni
par des for ces ex té rieu res, ni par des ap pé tits in té rieurs.
Royau té su blime de l’homme déi fié, fils de Dieu et hé ri -
tier du Ciel, royau té de do mi na tion sur tou tes les créa tu -
res! Qui vous per met tait aus si de do mi ner ce qui main te -
nant vous ty ran nise le plus: votre moi, où fer men tent
sans re lâche les poi sons de la grande bles sure!
«Quand on dit: “l’homme, roi de la créa tion vi sible, a été
créé avec le pou voir d’exer cer sa do mi na tion sur tou tes
les créa tu res”, il fau drait ré flé chir à ce que cela si gnifie.
C’est que la Grâce et les au tres dons re çus par l’homme
de puis le pre mier ins tant de son exis tence le ren daient
ca pable d’exer cer sa royau té aus si bien sur lui-même
que sur sa partie in fé rieure. En ef fet, il avait la connais -
sance de sa fin der nière, il avait l’a mour qui le pous sait
na tu rel le ment vers cette fin, il avait le con trôle de la ma -
tière, et il avait le con trôle des sens qui fonc tion nent à
l’in té rieur de cette ma tière. Uni comme il l’é tait à l’Ordre,
et amou reux de l’Amour, il sa vait don ner à Dieu ce qui lui
re ve nait, et à son propre moi ce qu ’il était per mis de lui
don ner, sans don ner lieu aux dé sor dres des pas sions ou 
au dé bor de ment des ins tincts. L’es prit, l’in tel li gence et la 
ma tière for maient en lui une har monie glo bale dont il
avait été gra ti fié à par tir du pre mier mo ment de son exis -
tence, et qu ’il avait re çus comme un tout déjà cons ti tué,
non par éta pes suc ces si ves comme cer tains le pré ten -
dent 16.»
Et per sonne ne peut ac cu ser Dieu de la perte de cette li -

ber té, car Ce lui-ci avait don né à ses créa tu res tout ce qui
leur était né ces saire pour la conser ver et se sanc ti fier. En
ef fet,

«(...) ils étaient rem plis de grâce et d’in no cence avant
leur faute. Ils étaient doués d’in té gri té et de science pro -
por tionnée à leur état émi nent et à leur des tin en core
plus émi nent, de pas ser du Pa ra dis ter restre à ce lui du
Ciel, pour jouir éter nel le ment de leur Dieu. Ils avaient
aus si reçu tout ce dont on a be soin pour se sanc ti fier et
être par fait contre toute ten ta tion. Ils l’a vaient reçu sans
avoir en eux les fai bles ses in hé ren tes au pé ché 17.»
Bref, la vie de l’es prit que Dieu avait mise en Adam et

Ève les ren dait ap tes à sai sir en pro fon deur toute la trame
spi ri tuelle et amou reuse de son pro jet de Créa tion, et à y
con tri buer en se di vi ni sant. Et si la chute eut pour ef fet de
les ex clure d’un lieu réel 18, elle eut sur tout comme ré sul tat
de les sor tir en quelque sorte d’eux-mê mes en les dé saxant 
par rap port à ce centre de vie spi ri tuelle que Dieu leur avait
don né.

Enfin, et par consé quent, s’il est dit qu ’a près la faute
«leurs yeux s’ou vri rent» sur leur nu di té, c’est qu ’au fond
ceux-ci se sont «fer més», au même mo ment, sur toute l’in -
té rio ri té amou reuse du plan par fait du Père, consa crant ain -
si l’exis tence de gé né ra tions fu tu res qui, «ayant des yeux
pour voir et des oreil les pour en tendre», ne par vien draient
ni à voir ni à en tendre, gé né ra tions qui, er rant à la pé ri phérie 
de leur être, comme Adam et Ève er raient à l’ex té rieur de
l’Éden, cher che raient en vain au-de hors un Royau me qui,
comme le sou li gnent les pre miè res li gnes de l’Imi ta tion, est
à l’in té rieur de nous. Jean-Mar cel Gau dreault
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Fi gure 1: L’en com bre ment op pres sif du «moi cap ta -
tif»
Les mas ses som bres et les for mes om bra gées dé si -
gnent les di vers do mai nes d’appropriation aux quels
nous som mes por tés à nous iden ti fier (les faux moi) et
qui ont ten dance à op pri mer en nous la vie de l’esprit.
Les flè ches orien tées vers l’intérieur vi sent à il lus trer
cette op pres sion qui me nace le germe de vie di vine mis 
en cha cun de nous, re pré sen té ici par la pe tite sphère
rayon nante mise au centre du sché ma.

Fi gure 2: L’ex pan sion li bé ra trice du «moi obla tif»
Ici, le germe de vie di vine qui se trou vait me na cé dans
la fi gure pré cé dente a pu prendre toute son ex pan sion, 
après s’être dé ta ché de tous les «faux moi» et de tous
les do mai nes d’appropriation qui ris quaient de
l’asservir. À l’image de Ce lui qui l’a créé, ce germe
prend ici la forme d’un rayon ne ment de «pur amour», 
em bra sé par la Vie di vine qui, sans dé truire son uni té
ni ses par ti cu la ri tés, les fait au con traire res sor tir à
tra vers un cha toie ment de ver tus.

Fi gure 3: Le double jeu trom peur du «moi pha ri -
saïque»

Dans le sché ma ci-dessus, les mas ses som bres ou om -
bra gées dé si gnent di ver ses réa li tés qui de vraient nor -
ma le ment ac com pa gner la per sonne dans sa dé -
marche de spi ri tua li sa tion, mais qui sont cho si fiées
par elle. Cel les-ci pren nent la forme de poin tes tour -
nées vers l’extérieur afin d’illustrer le si mu lacre de vie
spi ri tuelle dont el les font partie, car, même si el les
sem blent ain si orien tées vers l’oblation et in tac tes en
ap pa rence, el les sont en vé ri té tuées dans leur es sence
au point de de ve nir pour la vie de l’es prit des ins tru -
ments d’oppression (flè ches di ri gées vers l’intérieur) et 
de mort (sphère om bragée au centre). No tons que
même Dieu (au bas du sché ma) peut de ve nir un ob jet
d’appropriation, lorsque, au lieu de l’aborder avec
hu mi li té et de tendre vers Lui en s’ouvrant au mys tère
qui l’entoure, l’être hu main le ré duit d’une ma nière
ido lâtre pour en faire un ob jet de pos ses sion à tra vers
le quel il se re cherche de fa çon nar cis sique.


